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Pour mémé Jeannette, à jamais dans mon cœur…
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Mardi, 5 septembre 2017

Deux heures. Deux heures qu’Adélaïde traînait Noah de boutique en boutique. Comme la plupart des filles de son âge, la blonde était assez coquette. Passer des heures à faire les magasins ne la dérangeait pas le moins du monde. Ce n’était pas du tout le cas de Noah, qui en avait eu marre au bout de cinq minutes. Mais c’était sa meilleure amie et il aimait lui faire plaisir ; alors, quand elle l’avait appelé ce matin-là pour lui demander de l’accompagner pour acheter les deux ou trois babioles qui lui manquaient pour la rentrée, il avait accepté sans hésiter.

Noah sortit son portable de sa poche pour regarder l’heure, en faisant bien attention à ne renverser aucun des paquets qu’Adé lui avait confiés – bien plus que deux ou trois babioles. Il était 17 h 15, il avait une excuse parfaite pour mettre fin à son calvaire.

– On a rendez-vous avec Elias dans un quart d’heure, on ferait mieux d’y aller, dit-il à Adé.

– Le Starbucks est à cinq minutes à peine, et tu sais bien qu’il est toujours en retard, répondit la jeune fille. Mais je ne suis pas aveugle, je vois bien que tu souffres, tu as mérité ta pause.

Elias était le troisième mousquetaire de leur petite bande d’amis. Noah Curtis, Adélaïde Richard et Elias Duval se connaissaient depuis leur plus tendre enfance. Avant de devenir professeur d’anglais, Jane, la mère de Noah, avait été leur nourrice à tous les trois. C’est comme ça que tout avait commencé. Ils ne s’étaient plus jamais quittés. Ils se retrouvaient dans la même classe depuis la maternelle. Au collège et au lycée, ils avaient fait des demandes pour ne pas être séparés ; celles-ci avaient toujours été acceptées, probablement grâce aux excellentes notes de Noah et d’Adélaïde.

Les deux amis se mirent en route pour le Starbucks, au grand soulagement de Noah. Il se demanda pourquoi il avait cherché une excuse pour Adélaïde. Ce n’était pas nécessaire, elle le connaissait vraiment par cœur.

*
*     *

Au café, Noah et Adélaïde commandèrent leurs boissons puis allèrent s’asseoir en terrasse en attendant patiemment l’arrivée d’Elias, qui était en retard comme Adélaïde l’avait prédit. La jeune fille en profita pour regarder autour d’elle, observer les autres clients. Elle considérait vraiment le Starbucks comme un attrape-touristes. Les gens ne venaient ici que pour une chose : avoir leur tasse attitrée, afin de pouvoir en poster une photo sur les réseaux sociaux. Mais ce n’est pas pour cette raison que les trois amis d’enfance aimaient à s’y retrouver. Non. Eux, ils venaient pour le Frappuccino vanille et le Frappuccino chocolat.

Un quart d’heure plus tard, Elias fit enfin son apparition.

– Salut, dit-il en se laissant tomber sur la chaise qu’on lui avait gardée. Alors, prêts pour le grand jour ?

En effet, le lendemain allait être un jour important : celui de leur première rentrée universitaire. Enfin, du moins pour Adélaïde et Noah qui avaient réussi à intégrer Sciences Po avec les félicitations du jury. Et à Toulouse en plus – ils n’auraient même pas à quitter leur ville adorée. Quant à Elias, les études n’avaient jamais été sa tasse de thé. Au point qu’il avait décidé de ne pas les poursuivre.

– Je crois que ça ira. Un peu de stress, mais, oui, nous sommes prêts, répondit Noah en regardant Adélaïde pour qu’elle confirme ce qu’il venait de dire.

La jeune fille esquissa un léger sourire mais ne dit rien. Noah fut un peu surpris par son manque d’enthousiasme. Il poursuivit :

– Enfin, perso, j’ai surtout hâte de reprendre l’entraînement.

– On est deux ! s’exclama Elias.

Noah et Elias n’attendaient que ça, retrouver les terrains de foot et leurs coéquipiers. Le football était l’une de leurs passions communes. Adélaïde n’y jouait pas – elle, elle avait la danse –, mais les regarder jouer la captivait. Elle ne manquait aucun de leurs matchs.

– Bon, je me commande un Frappuccino à emporter, et on y va ? proposa Elias. On sera mieux dans le jardin de Noah, non ? J’hésite entre vanille et chocolat.

Les trois amis étaient en effet convenus de passer leur dernière soirée de vacances chez Noah. Ils y seraient tranquilles, Jane avait prévu de dîner dehors avec une amie. Noah et Adé suivirent Elias jusqu’au comptoir, où ce dernier commanda finalement un Frappuccino caramel ; puis ils se mirent en route, bien décidés à profiter ensemble de leurs derniers moments de liberté.








– 2 –



Mardi, 5 septembre 2017

Le chemin du retour s’effectua dans le rire et la bonne humeur. C’était encore l’été à Toulouse, l’air était doux, le soleil brillait, les terrasses de café affichaient complet, les gens semblaient heureux.

Au détour d’une rue, les trois amis tombèrent sur Eva qui sortait d’un magasin, des sacs plein les bras. Heureusement que cette année la rentrée tombait un mercredi, se dit Noah, comme ça tout le monde avait le temps de faire ses achats de dernière minute.

À l’origine, Eva était une amie d’Adélaïde. Elle s’étaient connues au cours de danse classique. Adélaïde était de loin l’élève la plus douée de son école, tout le monde le disait. Elle en faisait depuis l’âge de cinq ans. Ses gestes étaient d’une élégance rare, ses pas exécutés au millimètre près et ses pointes toujours parfaitement tendues. Comme le répétait souvent leur professeur : « On danse jusqu’au bout des ongles, mesdemoiselles. »

– Tiens, je ne pensais pas vous voir avant demain, dit Eva en regardant Noah et Adélaïde. Prêts pour la cour des grands ?

Eva avait un an de plus et venait de finir sa première année à Sciences Po, justement. Elle y avait été admise de justesse, mais avec beaucoup de travail elle s’en était bien sortie. Elle ne leur cacha pas que cela allait être très difficile, qu’ils auraient sûrement envie d’abandonner au bout d’un mois, mais elle affirma qu’il ne fallait pas baisser les bras pour autant.

– L’essentiel, c’est de bien vous organiser. Il faut vous faire des plannings hyper précis pour les révisions. Et vous inscrire à la bibliothèque, évidemment…

Les futurs étudiants en profitèrent pour lui poser quelques questions auxquelles elle répondit de façon rassurante. Pas d’inquiétude, ils allaient s’en sortir…

Quant à Elias, il ne prononça pas le moindre mot. Lui d’habitude si bavard, on voyait bien qu’il était mal à l’aise. Eva et lui avaient failli sortir ensemble à de nombreuses reprises, mais cela ne s’était jamais fait. Au fond, ils étaient trop différents. Elias était du genre à se foutre de tout, tandis qu’Eva cherchait déjà l’homme de sa vie et le père de ses enfants. Ils ne s’adressaient plus la parole depuis leur dispute à la soirée d’anniversaire d’Adélaïde. Une soirée riche en rebondissements…

– Bon, bah, passez une bonne soirée, finit par dire Eva en ignorant Elias. Et prenez un bon petit déjeuner, la journée va être longue.

– C’est noté, double ration de Frosties pour tout le monde, répondit Noah. Merci pour tous ces conseils. Bonne soirée à toi aussi.

En évitant soigneusement de se faire la bise, afin de ne pas mettre Elias encore plus mal à l’aise, chacun reprit son chemin.
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– Et là, le type m’ouvre en caleçon et me tend son billet comme si de rien n’était, dit Elias en grimaçant. Et en plus, l’élastique de son caleçon était complètement détendu, si vous voyez ce que je veux dire : l’horreur !

Noah et Adélaïde explosèrent de rire en entendant Elias raconter sa dernière péripétie au travail. Il livrait des pizzas depuis un mois et il avait eu son lot de clients originaux. Noah riait si fort qu’il cracha malencontreusement un peu de son soda sur la table du jardin, ce qui n’aida pas à atténuer les gloussements d’Adélaïde. Elle avait le rire plutôt facile, enfin seulement avec ses deux meilleurs amis. Elle était de nature assez timide le reste du temps.

Adélaïde alla dans la cuisine chercher une éponge puis revint nettoyer la table que Noah avait aspergée de soda. Ce dernier s’empressa de l’aider.

– Fallait pas, je m’en serais occupé. Bon, on commande des pizzas, dit Noah à qui toutes ces crises de rire avaient ouvert l’appétit.

– L’autre, il me parle de pizzas, alors que j’en mange tous les jours ! répondit Elias sur un ton faussement choqué (tout le monde savait que c’était son plat préféré). Nan, ce soir je fais un break… Kebab ou sushis.

Noah se tourna vers Adélaïde pour avoir son avis, mais cette dernière se contenta de hausser les épaules.

– OK. Kebab, alors. La dernière fois, j’ai été malade à cause de vos sushis prétendument trop bons.

Elias prit son téléphone pour passer la commande. Noah se cala confortablement dans sa chaise pour admirer la vue depuis son jardin. La soirée était douce, agréable, décontractée. À l’image de leur amitié. Noah ne put s’empêcher cependant de remarquer qu’Adélaïde était un peu ailleurs. Il ne fit aucune remarque, pour ne pas plomber l’ambiance. Demain serait le début du reste de sa vie. Il n’était pas pressé, à vrai dire. Il aurait bien profité encore un peu de sa vie de lycéen. Et il aurait aimé que cette soirée ne finisse jamais.

 

Au moment même où le livreur sonna à la porte, le téléphone d’Elias sonna. Noah se leva pour aller ouvrir et payer, pendant qu’Elias répondait. Quand Noah réapparut sur la terrasse, des kebabs plein les bras, Elias s’excusa auprès de ses amis et les informa qu’il devait, hélas, aller garder Eléanore, sa petite sœur de dix ans.

– Paul ne peut pas s’occuper d’elle ? demanda Adélaïde, déçue.

Paul, le petit frère d’Elias, avait quinze ans. Il était assez grand et responsable pour jouer les baby-sitters.

– Non, Adé, je te l’ai dit hier, il est malade et cloué au lit avec 39 °C de fièvre, lui rappela Elias en saisissant un kebab emballé dans du papier d’aluminium, avant de le fourrer dans la poche arrière de son jean. Mon père est en voyage d’affaires, et on vient d’appeler ma mère pour remplacer une infirmière qui ne s’est pas pointée à l’hôpital. Désolé, mais là je n’ai pas vraiment le choix.

C’est vrai, pensa Adé, Paul est malade. Elle était tellement dans les nuages qu’elle avait oublié. D’habitude elle n’oubliait jamais rien. C’était elle qui se rappelait tous les anniversaires et chaque petit détail de la vie de ses amis. Par exemple, elle se souvenait du jour où Noah avait perdu sa première dent de lait, ou encore du T-shirt vert que portait Elias quand il s’était cassé le bras l’année précédente.

Elias salua ses amis puis s’en alla. Noah commença à déballer les kebabs sur les assiettes qu’il avait sorties, tout en regardant Adélaïde qui, l’air pensif, gardait les yeux fixés sur l’horizon.

– Tu comptes me dire ce qu’il se passe ou je dois te faire subir un interrogatoire ? lui demanda-t-il.

– C’est rien, juste le stress de la rentrée, le rassura Adélaïde.

– Adé, on se connaît depuis qu’on a un an, je sais quand quelque chose te tracasse.

La jeune femme se mordit l’intérieur de la joue et secoua la tête.

– Tout va bien, insista-t-elle avant de prendre une assiette en prenant soin d’éviter le regard de Noah qui, lui, ne la quittait pas des yeux.

Il l’observa en silence, mais son observation se transforma vite en admiration. Ses magnifiques boucles blondes qui tombaient en cascade autour de son visage et ses yeux marron. Certains les auraient trouvés banals, mais Noah, lui, les avait toujours trouvés extraordinaires. Leur couleur noisette le fascinait. Le jeune homme fut tiré de sa contemplation par son amie.

– Si un jour je partais, comment réagirais-tu ? demanda Adélaïde.

– Je partirais avec toi, répondit-il du tac au tac, comme si la réponse était une évidence. Tu le sais, « Depuis toujours et pour toujours », ajouta-t-il en faisant référence à la devise qu’ils avaient choisie pour définir leur amitié.

– Et si tu ne pouvais pas partir avec moi ?

– Alors, j’imagine que ma réaction dépendrait de la durée de ton absence, répondit Noah. Pourquoi me poses-tu cette question ?

Adélaïde sembla hésiter un moment. Noah essaya de déchiffrer l’expression de son amie. Une seule conclusion possible : son visage exprimait un sentiment de culpabilité. Il la connaissait par cœur, il était sûr de lui : elle se sentait coupable. Mais ce qu’il ne comprenait pas, c’était pourquoi.

– Comme ça, finit par mentir Adélaïde.

– Il y a bien une raison, sinon je ne vois pas pourquoi tu me la poserais ?

– C’était juste une question.

– Ça a un rapport avec ton père ? Je croyais que tu ne voulais pas entendre parler de lui.

Les yeux d’Adélaïde croisèrent enfin ceux de Noah. La culpabilité avait disparu pour laisser place à l’incompréhension.

– Ta mère a dit à la mienne que tu lui avais posé des questions à son sujet, précisa Noah.

Adélaïde se raidit d’un seul coup. Elle savait bien que Jane et Sophia, sa propre mère, étaient de très bonnes amies. En tant que mères célibataires, elles s’étaient toujours serré les coudes. Mais elle n’aurait pas cru pas qu’elles se confiaient à ce point l’une à l’autre.

Adélaïde n’avait jamais connu son père. Il avait disparu quelques mois avant sa naissance. Elle n’avait jamais voulu poser de questions à sa mère à son sujet. Elle savait que chaque fois que l’on parlait de lui, que ce soit pendant un repas de famille ou à n’importe quel autre moment, c’était encore douloureux pour elle. Même au bout de dix-huit ans, Sophia Richard n’avait pas refait sa vie. Elle était toujours légalement mariée, et très attachée au père de sa fille.

Mais au début des vacances, Adélaïde avait craqué. Elle voulait en savoir plus. De lui, elle ne savait qu’une chose : c’était un lâche qui avait abandonné sa famille. Pourtant, elle voulait comprendre pourquoi il était parti. Pourquoi il n’avait jamais essayé de l’appeler ou de la contacter. Pourquoi il n’avait pas aidé financièrement sa mère. Elle voulait des réponses. Eh bien, elle les avait eues, même si ce n’étaient pas celles auxquelles elle s’attendait. Tant pis, la vérité lui suffisait.

Sa mère lui avait donc appris qu’en plus d’être un lâche, son père était un égoïste : Maxime Richard était batteur dans un groupe qui parcourait le monde. Personne ne savait vraiment où il habitait, il était toujours en tournée. En apprenant cela, le sang d’Adélaïde n’avait fait qu’un tour. Elle avait demandé à sa mère pourquoi elle était toujours mariée à cet homme qui avait préféré la musique à sa famille. Sophia avait été incapable de lui répondre. Adélaïde supposait que c’était à cause des sentiments forts qu’elle éprouvait encore pour lui. Mais en fait, tout ça n’avait pas d’importance, et ce n’était pas à cause de lui qu’Adélaïde était comme ça ce soir.

– Cela n’a rien avoir avec mon père, No.

– Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais eu cette « discussion » avec ta mère ? demanda Noah en mimant des guillemets. Je pensais que tu m’en parlerais, on s’est toujours confiés l’un à l’autre sur nos pères absents.

La relation de Noah avec son père était totalement différente. Noah avait vécu avec le sien pendant les cinq premières années de sa vie. Une courte période, mais au moins il avait eu la chance de le connaître, contrairement à Adélaïde. Mais son géniteur avait, lui aussi, préféré poursuivre ses rêves et devenir grand reporter. C’était sans doute l’une des raisons pour lesquelles Noah voulait intégrer Sciences Po. Léonard Lopez ne donnait désormais signe de vie qu’à travers les pensions alimentaires qu’il envoyait à Jane. Noah ne l’avait pas revu depuis plus d’une dizaine d’années. Et pourtant, il ne lui manquait pas.

Adélaïde resta silencieuse face à la question de son meilleur ami, les yeux rivés sur le kebab auquel elle n’avait pas touché. Noah l’interrogea de nouveau, espérant enfin obtenir une réponse.

– Je ne sais pas, Noah. Il me fallait du temps pour assimiler la nouvelle ! J’avais toujours espéré que mon père nous avait quittées parce qu’il n’avait pas eu le choix. Je me disais qu’il était militaire ou qu’il travaillait dans une ambassade à l’étranger, avoua la jeune fille, la gorge nouée.

– Adé, peu importe les raisons pour lesquelles ton père est parti, tu es devenue une fille des plus brillantes. Je suis sûr qu’il s’en mord les doigts à l’heure qu’il est, la réconforta Noah.

Noah était toujours là pour remonter le moral des autres. Lui et Adélaïde avaient toujours le sourire. Ils préféraient voir le côté positif des choses. Mais depuis quelque temps, la jeune fille ne souriait plus que rarement, et ça, Noah l’avait remarqué. Il s’approcha d’elle et lui déposa un baiser sur le front.

– Personne n’a besoin d’un père pour réussir. On va s’en sortir, tu verras.

Adélaïde sembla se détendre, et ils passèrent le reste de leur soirée à discuter et à rire. Une soirée parfaite. Ni l’un ni l’autre n’aimait les grandes fêtes où l’alcool coule à flots, les dîners dans des restaurants chics, ce genre de trucs. Ils préféraient tous les deux les choses simples.

*
*     *

À 22 h 30, le téléphone d’Adé sonna. La jeune femme se crispa aussitôt. Noah fut surpris. Il avait bien compris que ce n’était pas un appel qu’elle recevait, mais une alarme qu’elle avait programmée.

– Il faut que j’y aille, annonça Adélaïde d’une petite voix.

– Tu n’étais pas censée dormir ici ce soir ? demanda Noah, surpris.

– Il faut que je règle quelques trucs avant la rentrée.

Adélaïde alla chercher son sac dans le salon, sous le regard perplexe de Noah. Il la suivit.

– Qu’est-ce que tu as de si important à faire ?

– J’ai juste envie de dormir chez moi. Comme ça, je n’aurai pas à repasser prendre mes affaires demain matin. Ce sera plus pratique.

Il savait bien qu’elle lui mentait, mais il savait aussi que rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne l’arrêterait. Tout en se dirigeant vers la porte d’entrée, Adélaïde sortit une enveloppe de son sac. Elle s’arrêta net et la lui tendit. Noah fronça les sourcils. Il saisit la lettre. Il s’apprêtait à l’ouvrir, quand elle posa sa main sur la sienne.

– Tu ne dois l’ouvrir qu’après minuit, c’est très important pour moi.

– Mais qu’est-ce qu’il y a dans cette enveloppe ?

– Je t’envoie un texto quand tu peux l’ouvrir, mais sache que je suis désolée…

– Tu sais qu’à la seconde où tu passeras cette porte, je l’ouvrirai, répliqua-t-il d’un ton léger.

– Non, tu ne le feras pas, parce que tu sais que cela me tient à cœur, rétorqua Adé.

Noah soupira, il aurait fait n’importe quoi pour elle. Alors, s’il fallait attendre quelques heures de plus pour ouvrir cette lettre, il se plierait à sa volonté, même s’il n’en voyait pas l’intérêt. Avant qu’il ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit, Adélaïde le prit dans ses bras et posa sa tête sur sa poitrine. Il fut surpris par son geste mais se contenta de l’étreindre à son tour en silence. Ils restèrent là, dans les bras l’un de l’autre, pendant quelques secondes. Le temps semblait s’être arrêté. Noah essayait de comprendre pourquoi Adélaïde agissait si étrangement. Il déposa un baiser sur son front. Et puis elle s’en alla.

Noah débarrassa la table de la terrasse, jeta les restes puis mit les assiettes et les verres dans le lave-vaisselle. Il fit le tour de la maison pour fermer les fenêtres à cause des moustiques. Mais, arrivé dans le salon, il vit qu’Adélaïde avait oublié tous ses paquets sur le canapé. Elle était vraiment ailleurs en ce moment. Au fond, ce n’était pas grave : il passerait les lui déposer le lendemain en fin de journée ; ou bien elle n’aurait qu’à repasser ici directement après leur journée d’intégration. Noah monta dans sa chambre. Il s’assit sur son lit et posa l’enveloppe devant lui. Il ne cessait de la fixer, il avait tellement envie de savoir ce qu’elle contenait. Mais quand la tentation devenait trop forte, il se souvenait des yeux suppliants d’Adé et de leur longue étreinte. Le jeune homme décida d’aller se coucher, il ne voulait pas être fatigué pour sa rentrée. Et puis, dormir était un moyen d’oublier cette étrange fin de soirée.
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La chaleur étouffante réveilla Noah vers 1 heure du matin. Comme promis, Adélaïde lui avait envoyé un texto : un simple cœur. Minuit était passé, il pouvait à présent ouvrir la lettre. Quand il déchira l’enveloppe, une clé en tomba aussitôt. Il sortit la feuille de papier et la déplia fébrilement.

Noah, si tu lis cette lettre, c’est que je n’ai pas réussi à t’avouer que je partais pour une durée indéterminée. Je me rends compte que je suis aussi lâche que mon père, finalement. Je suis désolée, tu mérites la vérité et tu la trouveras dans cette boîte postale. Je ne pars en aucun cas à cause de toi, tu es même la raison pour laquelle je suis restée ici aussi longtemps. Cela ne sert à rien de venir me chercher, je serai déjà loin à l’heure où tu liras cette lettre. Ne m’en veux pas, je t’en supplie, et s’il te plaît, lis jusqu’à la fin.


Noah ferma les yeux un instant, sonné. Il ne savait pas quoi penser. Il ne comprenait pas ce qu’elle voulait dire par « Lis jusqu’à la fin ». Il venait de le faire, puisque c’étaient les derniers mots de sa lettre, une lettre d’adieu apparemment. Et qu’est-ce que c’était que cette histoire de boîte postale ? Il retourna la feuille de papier, mais le verso était vierge. Aucune autre explication. Comment allait-il trouver une boîte postale dans une ville aussi grande que Toulouse ? Il avait besoin qu’Adé éclaircisse la situation. Tout ça devait être une mauvaise blague, il n’y comprenait rien. La panique l’envahit. Sans chercher à comprendre, il s’habilla et quitta la pièce en courant. En descendant l’escalier, il réveilla sa mère, qui sortit de sa chambre à moitié endormie.

– No… Noah ? Que se passe-t-il ? demanda- t-elle d’une voix inquiète.

Mais elle n’eut aucune réponse.

*
*     *

Dans la rue, Noah courut en direction de chez Adé. Ils s’étaient quittés à peine trois heures auparavant, elle ne pouvait être bien loin. Qui prévoit un grand départ en pleine nuit, de toute façon ? Il accéléra quand même.

Ils habitaient à une bonne dizaine de minutes l’un de l’autre, mais ce soir-là il n’en fallut pas quatre à Noah pour arriver devant chez elle. Il frappa sans répit à la porte. Sophia lui ouvrit après quelques minutes.

– Où est-elle ? demanda aussitôt Noah.

– Mais qu’est-ce que tu fais là à cette heure-ci ?

– Je veux juste discuter avec Adé. Dis-moi simplement où elle est, et je te laisse tranquille.

– Noah, il ne faut pas que tu lui en veuilles, et à moi non plus, mais je ne te dirai rien, je le lui ai promis, s’excusa Sophia.
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